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INSTRUCTIONS 

POUR  LRS  ENFANS, 

O U 

ABRÉGÉ 

Des  principaux  devoirs  du  'bon, 

Citoyen. 

- ■ I ===,,  n 

■ " ...  T . ■ 

PRIÈRE  DU  MATIN. 

r 

1(^1  EXT  créateur  de  tout,  toi  qui  nous 
as  donne  le  bonheur  de  .viviçe , ijui  as 
créé  notre  nourriture  , nos  biens  , nos 
plaisirs  5 accepté  notre  hommage  5 fais 
que  . nous  soyions  bons  et  sages  toute 
ÇOtté  jourpee , et  que  nous  bénissions 
toujours  tes  bienfaits» 

A 
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PRIÈRE  D U S O I R. 

/ 

PARDONNE-NOUS  DOS  faute  S , Dieu  tout- 
puissant , toi  qui  nous  as  donné  le  cou- 
rage de  les  avouer  : c’est  de  toi  que 
viennent  toutes  les  vertus  ; donne- nous 
les  moyens  d’en  avoir  beaucoup  ; rends- 
nous  toujours  bons,  estimables,  et  re- 
connoissans  envers'  toi.  - 


CA  T É C H I S M E. 


D.  Q u’est-ce  qu’un  lionnête  Jiomme  ? 

ü.  C’est  celui  qui  remplit  fidèlement 
tous  ises  devoirs.  , • 

Z).' Quels  çpqt  nos  d®lfW®  ^ 

Ji,  Être  fils  être  bon  patriote, 

bon  cîtoyeiir  être  .bon  inarl , être  bon 

pere,  etre  bon  ami.  - i • j * 
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- D,  Comment  est-on  bon  fils  ? 

' jR.  Par  le  respect  qu’on  a pour  ses 
père  et  mère  ; les  soins  qu’on  s’empresse 
d’avoir  d’eux  lorsqu’ils  sont  malades  ; le 
plaisir  qu’on  éprouve  à leur  procurer 
quelques  biens  ; à travailler  pour  les  sou- 
lager ; à sacrifier  les  plaisirs  qui  nous 
sont  personnels,  pour  rester  près  d’eux ^ 
et  amuser  leur  vieillesse. 

i 

X).  Comment  est -on  bon  Patriote? 

% 

Xl.  En  considérant  sa  Patrie  comme  sa 
mère  nourrice. 

JD,  Qu’entendez-vous  par  la  Patrie  ? 

Le  pays 'OÙ  l’on  est  né,  celui  dont 
on  a adopté  les  loix. 

Z).  Que  doit-on  faire  pour  elle  ? 

K,  Comme  c’est  d’elle  que  nous  tenons 
la  conservation- de  notre  existence  morale 
et  physique  , nous  lui  en  devons  le  sacri- 
fice quand  elle  en  a besoin  ; ainsi  nous 
lui  devons  de  faire  la  guerre  pour  la 
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défendrè  $ de  lui  payer  leà  îrfipôts  qu^elle 
exigea  et  d’acCepter  les  emplois  qu’elle 
BOUS  confie. 

T>,  QuWtendez  - vous  par  existence 
îhorale  ? 

il.  L’existence  morale  est  l’état  què 
BOUS  avons  dans  la  société  , notre  for-, 
tune  , la  place  que  nous  occupons , etç. 

Z).  Qu’est- ce  que  l’existence  pljy- 
sique  ? 

R.  C ’est  la  vie,  la  santé. 

i 

D,  Côraiiient  est- on  bon  citoyen  f 

H,  En  ayant  la  probité  qui  fait  bien 
remplir  les  devoirs  de  la  «profession  qtte 
l’on  a clioisie  ; en  étant  bon  voisin  , cha- 
ritable envers  les  pauvres  ; toujours 
exact  à se  rendre  aux  assemblées  indi- 
quées pour  traiter  les  intérêts  de  la 
patrie  et  de  nos  concitoyens  5 toujours 
zélé  pour  remplir  les  places  auxquelles 
il  n’est  attaché  aucun  intérêt  pécuniaire, 


leh  ëtâilt  ôbéîssâèV  én  tout  a la  toi  / et 
coHirageux  pour  la  faire  exécuter  ht  pour 
dénoncer,  les  abusv  r:*T  : ■ 


X).  Comiiaént.  êsf'On  ton  mari  ? 

' H.  Ên  ayant  considération  , e^ime  et 
krûitié  pour  sa  compagne,  èt  aÿatit  de 
l’ordre  .dans  . son'  ménage. 

t. 

X).  K^Oniment  est-OHL-boh  pèré? 

R,  élëvanî  heè  èüfans  avec  soin , 
leür  doiiiiaiit  dé  brôins  principes  j de  bons 
eisèitiples  , ët  les  mdyéris  d’être  ‘béüreùx. 

U ' * ■ ' ■>’  f. 

p:  Comiiieûf  est-on  bon  ami? 

R,  En  considérant  son  ami  comme  un 
aûtrë  nèiis  -niêmés  , dènt  iidûs'  aiibbns 
les  v^rtus^,  dont  toutes  les  actions  nous 

■ t.  ' 

appartienii^îit , et  dont  les  maux  ou  fés 
biens  ^n%us  sont  communs; 

D'.  Quelles  sont  les  Qualités  désirables 

pour  un  abomine  ? ^ 

» 

Là, fermeté  , le  courage,  là  bbnfé, 
la  patiencé  et  là  probité.  ' 


jR.  La  fermeté  est  icette  volonté  stable 
avec  laquelle  nous  voulons  ■ arriver  an 
but  que  nous  nous  sommes  proposé,  et 
que  la  raison  nous  à fait  choisir, 

D.  Qu’entendezrvous  par  le  contage  ^ 

JR.  Le  courage  est  rèmpîre  que  nouk 
prenons  sur  nous-mêmes.  ,G’est  jlui  qui 
nous  fait  supporter  les  maux  qui  atta- 
quent notre  santé  ^ notre  fortune , nos 
sentimens  les  plus  chers  ; c’est  lui  qui 
nous  fait  braver  la  mort,  qui  nous  fait 
trouver  des  ressources  dans  radversité, 

i>.  Qu’entendez- vous  par  la  bonté  ? 

Jl.^C*est  ce  sentiment  doux  qui  nous 
dit  que  nous  ne  pouvons  être  contèns  , 
heureux  quand  nous  voyons  souffrir , et 
qui  nous  porte  à excuser  celui,  q^i  fait 
une  faute  ; à partager  avec  un  :autre  le 
bien , le  plaisir  dont  nous  pouvons  jouir  j 
à en  trouver  un  réel  à obliger. 
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D,  Qu’est-ce  que  la  patîqnce? 

R,  C’est  une  portion  du  courage  qui 
nous  fait  endurer  paisiblement  sans  nous 
plaindre , d’attendre  ce  que  nous  sou- 
haitons ; qui  nous  fait  agir  doucement 
et  long-temps  pour  mieux  réussir  5 qui 
nous  fait  écouter  ce  Çue  disent  les  autres 
tvec  attention  pour  le  bien  savoir  5 qui 
nous  fait  endurer  la  douleur  sans  crier, 
s|ins  nous  agiter  : il  n’y  a pas  de  jour 
dans  la  vie  où  l’on  n’ait  besoin  d’en  faire 
-usage. 

' Z>.  Qu’est-ce  que  la  probité  ? 

R,  C’est  cette  exactitude  scrupuleuse 
avec  laquelle  on  reconnoît  que  ce  qui  est  à 
autrui  ne  nous  appartient  pas,  et  l’atten- 
tion par  conséquent  de  le  conserver  sans 
en  disposer  , puisque  ce  n’est  pas  à nous  j 
c’est  cette  fidélité  à remplir  noe  enga- 
gemens  d’après  l’intention  dans  laquelle 
nous  avoqs  traité  , et  celle  que  nous 
savons  qu’on  a eue  en  traitant  avec 


lîons  ; leh^n  , là  probité  est  le  juge 'sé- 
vère de  toutes  nos  actions. 

ï).  Quels  sont  les  principes  de  la  Ré- 
publique Française .? 

JR..  La  liberté  , l’égalité.  • 

D.  Qu’entendez-vous  par  la  liberté  ? 

- * * 

iî.  J’entends  ce  droit  naturel  qu’ont 

tous  les  hommes  de  faire , soit  pour  leur 
fortune  , soit  pour  leur  bonheur  , tout 
ce  qui  ne  nuit  pas  à autrui.  Ainsi  , la 
liberté  cesse , là  où  la  Loi  la  circonscrit  j 
car  cette  Loi  n’a  été  faite  que  pour  le 
bien  dre  tous  , et  dè  l’aveti  de  la  ^fna- 
joritè  < ^ Cé  inot  n’est  donc  (Juè  dangereux 
et  illüsbire  , s'il  n’est  pas  accôrripagné 
de  l’explicâtion  de  son  vrai  sèns  ^ afin 
que  chacun  , en  se  glorifiant  dii  titib 
d’homûle  libre  , sente  qüe  pour  pôs^édet 
•ce  tjtre  glorieux  , il  faut  être  soumis 
nux  lodSi  consetvatrieé’s  dé  l’assodation  ^ 
sans  céia  > il  ne  seibit  libre  ebuimé 


( ” ) 

un  Sauvage  , sans  propriété , sans  espoir 
d’en  obtenir  , ou  de  la  conserver. 


Égalité  , c’est  justice. 

Liberté  , c’est  bonheur. 

r 

Z).  Qu’entendez-vous  par  égalité  ? 

K.  La  proscription  de  tous  privilèges  i 
de  toute  distinction  héréditaire  j le  droit 
que  tous  les  hommes  ont  de  prétendre 
aux  places , aux  dignités , aux  emplois 
que  la  société  établit  pour  l’intérêt  com^ 
mun  : le  mérite,  les  connoissances , les 
talens  doivent  être  les  seuls  motifs  de 
préférence. 

D.  La  fortune  doit-elle  être  égale  f 

jR..  Non  ! Cette  égalité  détruiroit  la 
justice  qui  veut  que  vous  puissiez  trans- 
mettre à vos  enfans  ce  que  vous  avez 
acquis  par  votre  travail , par  votre  in- 
dustrie , ce  que  vos  pères  vous  ont  laissé. 
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Une  peuplade  pourroit  travailler  en  com- 
mun , . considérer  tous  les  enfans  comme 
le  bien  de  la  société  , toutes  les  pro- 
priétés comme  les  ressources  de  Tasso- 
ciation  : c’est  la  manière  dont  les  hommes 
ont  dû  vivre  clans  Torigine.  Mais  comme 
les  uns  naisse>it  forts  , les  autres  foibles  j 
les  uns  grands  , les  autres  petits  ; les 
uns  spirituels,  les  autres  bornés;  les 
uns  actifs , les  antres  paresseux  , ils  ont 
senti , en  augmentant  en  nombre , qu’ils 
ne  pouvoient  pas  tous  se  conduire  de  la 
même  manière  , et  se  berner  aux  mêmes 
besoins  , aux  mêmes  ressources  ; ils  ont 
exercé  chacun  leurs  facultés , et  bientôt 
ont  établi , par  l’échange  des  objets  de 
leur  industrie  réciproque  , le  commerce. 

JD,  Mais  il  y aura  donc  toujours  des 
heureux  et  des  malheureux  ? 

JR.  Oui , parce  qu’il  y a des  sages  et 
des  fous.  Quand  la  société  sera  arrivée 
a son  degré  de  perfection  , elle  fera  en 


I 
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sorte  qu’il  n’y  ait  de  malheureux  que 
rimbëcille  ou  le  coupable , par  la  pau- 
vreté du  moins  ; car  il  ne  dépend  pas 
d’elle  de  détruire  le  malheur  qui  tient 
à toute  autre  cause. 

Z).  Comment  fera-t-on  pour  enrichir 
les  pauvres , car  il  y en  a beaucoup  ? 

H.  On  détruira  le  luxe  qui  insulte  à 
la  misère  ; de  ce  superflu  on  fera  le  né- 
cessaire des  pauvres.  On  établira  beau- 
coup de  maisons  où  les  gens  laborieux 
trouveront  des  outils , de  l’ouvrage  5 une 
bonne  instruction  publique  aura  appris 
à chacun  ses  devoirs  et  ses  droits , et 
un  métier  utile  à la  société.  Les  vieillards 
doivent,  comme  les  en  fan  s , être  l’occu- 
pation de  l’association  fraternelle.  Ainsi 
on  aura  des  asyles  pour  ceux  dont  les 
enfans  ne  pourront  prendre  soin  ; on  ira 
apprendre  dans  ces  maisons  à devenir 
vertueux  5 on  soignera  la  vieillesse , en 
écoutant  les  leçons  de  l’expérience.  Voilà, 
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mes  bons  enfans , ce  que  tous  verrcB  un 
jour , ce  qui  sera  le  fruit  de  votre  sagesse  , 
le  prix  du  courage  de  vos  pères, 

fin. 
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